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NÉCROLOGIE 
Yves RUBAN (1893-1962) 
Le 7 août 1962, dans une clinique mancelle, Yves RUBAN, Conservateur des 
Eaux et Forêts en retraite, s'éteignait pieusement, entouré de tous les siens. 
Cette brusque disparition consterna et surprit ceux qui le connaissaient. 
N'avait-il pas, en effet, au mois de juin dernier, participé totalement au voya-
ge du Comité des Forêts dans l'Allier. A la vérité, il supportait depuis quelques 
années des* ennuis de santé qui sans être inquiétants, auraient nécessité quel-
ques ménagements. Or, en février 1961, sa fille Annick, Directrice d'un jardin 
d'enfants à Angers, mourait au Mans après une très douloureuse maladie et 
dans un état de résignation chrétienne admirable. RUBAN qui, déjà en retraite, 
avait eu tout le loisir d'assister son enfant et de sentir dans sa chair de père 
affectueux et sensible, les morsures du mal ainsi que l'approche de la sépa-
ration, fut littéralement bouleversé, et pour se remettre ensuite à vivre, lui 
qui n'avait plus l'aide des obligations professionnelles, il éprouva le besoin de 
sortir en forêt et de prendre part à tous les voyages, tournées, études, etc.. 
organisés par les associations forestières. C'était trop pour sa capacité de ré-
sistance et dès son retour de l'Allier, il éprouva des troubles dus à une grande 
fatigue. Cet état ne semblait, néanmoins, pas alarmant, lorsqu'en juillet une 
aggravation survint nécessitant son transport en clinique où il mourait dix-neuf 
jours plus tard. 
Ses obsèques eurent lieu le 9 août en l'Eglise Cathédrale, sa paroisse, au 
mili°u d'une très nombreuse affluence de parents, d'amis, de notabilités. 
L'élément forestier était largement représenté par tous les Ingénieurs de 
la Conservation et des Camarades des secteurs voisins ainsi que par de nom-
breux préposés. Après l'absoute, donnée par l'Evêque du Mans, M. VIDAL, 
Conservateur au Mans, retraça, au nom de l'Administration, la carrière du 
défunt et, en termes très émouvants, fit de lui un magnifique éloge. 
Né le 28 décembre 1893 à Guingamp, où son père était avoué, Yves RUBAN 
se distingua très tôt par la vivacité de son intelligence, la capacité et la fidélité 
de sa mémoire, son ardeur au travail et son esprit discipliné. Au Collège Saint-
Charles de Saint-Brieuc, il fit de brillantes études secondaires cultivant, avec 
le même succès les lettres pour lesquelles il avait, semble-t-il, une certaine 
prédilection et les sciences. Comme beaucoup de Bretons, il était très attiré 
par la mer dont il portait les couleurs dans ses yeux clairs et après avoir été 
reçu à son baccalauréat, il voulut préparer l'Ecole Navale. 
Une mvopic assez accentuée lui en interdit l'accès. C'ect alors qu'il opta 
pour la carrière forestière. Une année de préparation à l'Ecole Sainte-Gene-
viève, d~ux années d'études à l'Institut Agronomique pendant lesquelles il se 
maintint toujours dans les premiers ran^s et en jublet 1913 il était admis 
comme Elève Garde Général à l'Ecole Forestière de Nancy. 
Un an olus tard, c'était hélas! le tocsin annonçant la mobilisation et la guerre. 
Ardent patriote, il se battit vaillamment, mais les aléas de la retraite lui valurent 
une captivité de quatre ans, au cours de laquelle il essaya, à trois reprises, 
NÉCROLOGIE 41 
de s'évader. La police des camps parvint toujours à le reprendre et à renfermer 
en forteresse en le soumettant à un régime extrêmement dur qui eut des ré-
percussions fâcheuses et définitives sur sa santé. Libéré, il termina sa 2e année 
d'Ecole et sortit en août 1919 major de sa promotion. 
Son premier poste fut Montpellier où il arriva en octobre. Là, il prit con-
tact avec la sylve et la flore méditerranéennes. Dès juillet 1921, il repartait et 
était affecté à Sens. Il n'y demeura pas très longtemps puisqu'en septembre 1923, 
il se faisait nommer au cantonnement de Tours. Retrouvant cette ambiance de 
l'Ouest où la douceur de vivre est plus perceptible qu'ailleurs, ayant à con-
duire les beaux peuplements de chêne de Loches et les pins élancés mais com-
bien inflammables de Chinon, il semble qu'il se soit attaché particulièrement à 
ce poste de Tours. Au point de vue professionnel, il s'y forma au contact 
de maîtres comme les JOUBAIRE, les DELAROCHE, les LEDDET. Ce dernier, spé-
cialement, le marqua et lui enseigna les finesses de l'art forestier. Belles fo-
rêts, nombreux et importants cours d'eau, service varié, il y avait de quoi 
séduire un jeune forestier actif et désireux d'apprendre. La résidence de Tours 
est par elle-même d'ailleurs très agréable. L'on y vit intensément et le milieu 
forestier très accueillant ouvrit largement ses portes au jeune camarade et à 
sa charmante épouse, car depuis deux ans Yves RUBAN avait uni sa destinée 
à celle de Mlle de la -MORINIÈRE, d'origine bretonne, elle aussi, qu'il connais-
sait depuis son enfance et qui allait ainsi devenir la douce et comprehensive 
compagne de sa vie. 
Inscrit au tableau d'avancement pour le grade d'Inspecteur, il dut chercher, 
en 1928, un poste vacant. Son choix se porta sur Lorient où le service de la 
forêt était particulièrement léger par rapport à celui de la pisciculture. 
Il s'intéressa aux exotiques, nombreux en Bretagne, et étudia les migra-
tions du saumon. Ses observations furent précieuses pour L. ROULE, professeur 
d'THityologie au Muséum, qui se penchait alors sur ce problème et, en parti-
culier, sur les causes qui déterminent la montée du saumon adulte dans ses 
eaux d'origine. 
Après deux années de séjour à Lorient, le poste du Mans se trouva libre. 
Attiré par les belles futaies de chêne qu'il avait appris à connaître en Tou-
raine et à apprécier, obéissant aussi à des raisons familiales, Yves RUBAN sol-
licita et obtint, en 1930, cette Inspection qui comprenait, alors, les départe-
ments de la Sarthe et de la Mayenne. Bercé, ce joyau, fut l'objet de soins 
délicats. 
Une forêt récemment acquise et soustraite ainsi, partiellement au moins, à 
la hache des bourreaux, mais que des incendies venaient d'endommager, se 
vit soumise à un reboisement méthodique. Une réorganisation amputa l'Inspec-
tion du Mans de la Mayenne, mais lui apporta l'Eure-et-Loir avec ses inté-
ressantes forêts percheronnes, et, en particulier, la jolie futaie de Senonches. 
A la déclaration de guerre, Yves RUBAN, affecté au centre militaire des 
bois de guerre du Mans, fit face à la lourde tâche qui était la sienne, tant 
et si bien qu'il tomba malade et qu'une intervention fut jugée nécessaire. Peu 
de temps après sa reprise de service, il connut les douloureuses péripéties de 
l'exode avec la subdivision à laquelle était rattaché1 son centre de bois. 
Inscrit au tableau en 1941 pour le grade de Conservateur,* il fut affecté, 
en janvier 1942, à Alençon; une nouvelle conservation était créée dans cette 
ancienne capitale forestière et comprenait les trois départements bas-normands. 
Les difficultés d'installation en pleine occupation n'empêchèrent pas Yves 
RUBAN, profitant d'une loi récente, de proposer de faire adopter le projet 
• de création d'un secteur de reboisement dans les fameuses landes de Lessay. 
En 1942, l'Administration lui proposa le poste de Conservateur Régional 
à Angers. Il l'accepta, se défendit au maximum contre les exigences de 
l'occupant et connut les difficultés du dirigisme. 
En mai 1949, il fut nommé à la Conservation du Mans. 
Avec beaucoup de dynamisme, il organisa la défense des massifs contre 
l'incendie et obtint des mesures vraiment efficaces. Ses efforts permanents 
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en vue du reboisement furent également marqués par d'excellents résultats. La 
surface des terrains portant des peupliers augmenta considérablement. Il avait.;. 
spécialement étudié. la technique de la création des peupleraies et plantations 
d'alignement et diffuse dans le public un petit opuscule fort utile au praticien.;., 
II arriva ainsi, en décembre 1959, au terme de sa carrière après 40 ans 
de services effectifs. Ce n'est pas sans mélancolie qu'il déposa le képî vert et, 
lors de la réception d'adieux, il ne se défendit pas contre l'émotion qui l'étrei-
gnait et qui était partagée par toute l'assistance en raison des sympathies; :. 
qu'il avait su s'attirer. 
Ses efforts tendirent à conserver une certaine activité, expertises, tournées 
forestières, articles dans les revues des sociétés savantes auxquelles il s'était 
inscrit, conférences. Sa plume alerte et variée rendait ses écrits très attrayants, 
même ceux qui traitaient de sujets arides. .,.;·. 
En 1956, quand M. l'Inspecteur Général BARRIÈRE, son ancien Conservateur, 
et son parrain dans la Légion d'Honneur, lui remit la rosette, Yves RUBAN, 
dans son remerciement, rappela, pour les appliquer à son ancien chef,- les 
paroles que Paul VALÉRY prononça quelques instants avant sa mort « j'ai fait 
ce que j'ai pu » et il ajoutait: « N'est-ce pas aussi notre vœu secret à tous 
de pouvoir faire un jour un tel aveu si grand dans sa simplicité ». 
Oui, il a fait ce qu'il a pu: il l'a fait avec toute sa foi, son ardeur, son 
énergie indomptable. Idéaliste, il tenait avec dévotion le flambeau dont Bainr 
ville disait « qu'il est toujours des mains pour le recueillir s>. 
Dans la lutte permanente que se livrent en nous, sous des noms divers, 
l'Ange et la Bête, le Bien et le Mal, l'Esprit et la Chair, les contradictions 
internes de notre nature, il assurait toujours, avec une énergie farouche le 
triomphe de l'Esprit. 
Il était inflexible et les exigences de sa conscience frisaient le scrupule. 
Sans doute tenait-il à donner l'exemple et il eut pu légitimement faire sienne 
la devise de l'ancien chef du diocèse du Mans, le Cardinal GRENTE: DUX 
utinam exemplar. Cette sévérité vis-à-vis de lui-même se transformait en 
bienveillance inépuisable lorsqu'il s'agissait d'autrui. Profondément humain et 
bon, il découvrait toujours des circonstances atténuantes au bénéfice de ceux 
qui s'écartaient du droit chemin et sous des apparences un peu froides, pro-, 
voquées souvent par un fond de timidité, il cachait un cœur d'or. 
De l'autorité il possédait un sens très vif et de la fonction publique se fai-
sait une idée très élevée. C'était à tous égards un haut fonctionnaire. Il 
laisse par ailleurs le souvenir vivant d'un excellent camarade auquel nous 
attachaient personnellement des liens d'amitié contractés en 1911 lors de notre 
entrée commune à l'Institut Agronomique. 
Après une belle carrière menée à son terme, quand sonna pour Yves RUBAN 
l'heure de quitter cette t°rre, il jeta un dernier regard sur les siens qui 
avaient été son autre raison de vivre, et il. s'éteignit, ayant conservé, avec sa 
foi religieuse, toute son espérence de trouver dans une autre vie, la récom-
pense promise aux Justes. 
Nous prions Madame RUBAN de bien vouloir agréer les hommages resnec-
tueux du corps forestier et partaeer avec ses enfants et petits-enfants l'ex-
pression de sa douloureuse sympathie. 
P. B. 
